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Dimanche  8 Mai  17H  j* , de  la  Lune  le  Ier 

Le  Soleil  fe  lève  à 4 heures  34  rninu  t.  &t  fe  couche  à 7 heures  27  munit. 

La  Lu  pe  fe^lève  à 3 heur.  33?  min.  clu  ru  at. , & le  couche  i 7 heur.  47  min.  du  foir. 


; Rapport  du  Tenu  vrai  au  Te  ms  moyen.  Au  midi  d:. 

1 Hauteur  de  là  Rivière.  Le  6 1 

Réverbérés.  Allumés  à 8 heur.  0 1 
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Livres  divers. 

P ZTITE  Bibliothèque  des  Théâtres,  contenant  un 
Recueil  des  meilleures  Pièces  du  Théâtre  François  , 
Tragique,  Comique,  Lyrique  & Bouffon , depuis  l'o- 
rigine des  Speilacles  en  France  jufqu’à  nos  jours.  2e 
Année  , N°.  4.  A Paris  , au  Bureau  , rue  des  Moulins , 
B.  h.  R.,  N».  11  , où  l’on  foufcrit  ; chez  Bélin  , Lib. 
rue  Saint  Jacques  , & chez  Brunet , Libraire,  rue  de 
Marivaux,  place  du  Théâtre  Italien. 


[Etat  du  Ciel. 


La  France  Chcvalerefque  & Chapitrait,  ou  Précis 
de  tous  les  Ordres  exiftans  de  Chevalerie,  des  Cha- 
pitres nobles  , de  l’un  & de  l’autre  fexe,  des  Corps  , 
Colleges  S:  Ecoles  de  la  nobleffe  du  Royaume , avec 
nue  Notice  des  preuves  exigées  pour  y être  admis  , 
& les  noms  de  tous  les  Chevaliers , Chanoines  & 
Chanoineffes  ; par  M.  ie  Vicomte  de  G***.  1 vol. 
in-12.  de  2-4  pag.  ; prix  3 liv.  broché.  A Paris  , 
chez  Leroi,  Libraire,  rue  S.  Jacques,  vis-à-vis  celle 
de  la  Parcheminerie. 


De  l’amour  de  Henri  IV  pour  les  Lettres.  1 vol. 
In-16.  de  243  p.  A Paris,  del’imp.  de  Ph.  D. Pierres-, 
lmp.  Ord.  du  Roi,  & fe  trouve  chez  Bailly  , barr.  des 
Sergens  ; Lagrange  , au  Palais  Royal , fous  les  arca- 
des , N°-  123  , Si  Roy  si , quai  des  Aug'uftins. 

Nécrologie. 

Aux  Auteurs  du  Journal. 

Votre  Journal , AîefSèuts , a fouvent  été  le 
dépositaire  des  premiers  hommages  rendus  à 
la  mémoire  des  hommes  célèbres  que  la  mort 
veuoit  d’enlever:  la  plupart  en  reçoivent  en- 


fuite  de  plus  éloquens,  & de  plus  étendus  dans 
les  éloges  que  leur  confacrent  les  Compagnies 
favantes  auxquelles  ils  appartenaient.  M. 

’Abbé  de  Mably  n’étoit  Membre  d’aucune  de 
celles  de  la  Capitale  : livré  au  travail  dès  fa 
jeunelTe  , & chériffantla  liberté  , ilétolt  fatis- 
fait  du  plailir "d’étre  utile  par  d’excellens  Ou- 
vrages , & n’a  jamais  tait  ufi  pas  vers  les  lion- 
ne u riJittéraireSj_non_pI^~quFyërriSTo?t  u a e. 

Le  Droit  Public  de  l'Europe , les  Entre- 
tiens de  Phocion  , la  maniéré  d’étudier  l’Hif- 
toire , & furtout  les  Obfervatior.s  fur  l’Hïïloire 
de  France , ont  a (Tu  ré  à fon  nom  une  célé- 
brité méritée  , & fans- doute  parmi  les  hommes 
dignes  de  l’apprécier,  il  s’en  trouvera  quel- 
qu’un qui  prendra  le  foin  de  préfenter  an 
Public  le  tableau  de  fes  Ouvrages,  & de  re- 
tracer le's  titres  qui  Pont  placé  parmi  les  Ecri- 
vains du  premier  ordre  : c'eft  une  tâche  au- 
deffus  de  mes  forces , mais  j’aime  à me  per- 
fiîader  qu’elle  fera  remplie..  Je  me  bornerai 
donc  à quelques  obfervations  fur  certains  re- 
proches que  j’ai  entendu  faire  à cet  homme 
eftimable  pendant  fa  vie  , & que  je  crois  à 
propos  de  ne  paslaiffer  fans  répopfe  , au  mo- 
ment oïl  fa  perte. permet  à fes  amis  de  le  dé- 
fendre. 

On  a dit  que  les  Ouvrages  publiés  dans  fes 
dernières  années  étoient  inférieurs  à ceux  que 


5 J [iff 

j'ai 'cités  plus  haut,  & fi  l’une  des  critiques 
auxquelles  iis  ont  donné  lieu  a été  marquée  ail 
coin  de  la  politeffe  8:  du  bon  goût , ce  l oi 
exemple  n'a  pa?  été  l'uivi  ; on  a trop  oubiif 
dans  les  autres  que  prefque  tonsles  grands 
Ecrivains  ont  plus  ou  moins  mérite  ce  repro- 
che , 8c  que  prelq ui~ "aucun  n'a  fû  s’arrêter 
tems.  Le  travail  eft  un  beloin- réel  pour  ceu: 
qui  en  ont  pris  l'habitude,  & il  eft  bien  difit-| 
cile  pÇüFlirrhomme  accoutumé  à donner  aul 
Public  le  fruit  de  tes  veilles  , de  fe  réfufer  à| 
cette  fat  i s fa  «filon.  M.  l'Abbé  de  Mably  avoitl 
encore  un  autre  motif  plus  puiffant  , celui! 
d’être  utile  au x^lîomrrïTs  par  fes  écrits  ; le] 
bien  de  l'humamte  etoit  chez  lui  une  pafficnl 
ardente  , tousTes  Ouvrages  en  portèîit  l’em-| 
preinte;  & dans  ceux  que  l’on  doit  avec  raifonl 
regarder  comme  inférieurs  aux  autres,  & dont] 
quelques  fentimens  ont  été  juftement  cenfurés,] 
il  eft  encore  impoflîble  de  ne  pas  rendre  hom- 
niage  au  fentiment  qui  anime  l’Auiteur. 

On  a dit  qu’il  avoit  de  l’humeur  & même 
de  la  dureté  dams  le  caraélère  ; la  teconde 
partie  de  ce  reproche  eft  injufte;  M.  l'Abbé 
de  Mably  étoit  même  très  indulgent  pour  fes 
amis,  dont  il  ne  fe  diflîmaloit  cependant  pas I 
les  défauts  ; il  l'étoit  aiilL  pour  toutes  les  per- 
fonnes  dont  la  manière  de  penfer  , ou  la  con- 
duite ne  pouvoient  avoir  aucune  influence  fu: 
le  bonheur  public  ; iFëft  vrai  que  dans  le  cas 
contraire  il  étoit  fort  févère 
pouffoit  quelquefois  cette  févérité  trop  loin 
pour  les  perfonnes  à qui  d’aiileurs  il  rendoit  ' 
un  jufte  tribut  d’eftime.  Ce  défaut  , car  on  ne 
peut  pas  s’empêcher  de  le  nommer  ainfi  , avoit  j 
encore_pour  caufe  le  même  fentiment  don:  il 
étoit  toujours  pénétré. 

Attaché  dans  fa  jeuneffe  au  Cardinal  de 
Tenczïn  , il  auroit  pu  vi fer  à la  fortune  , &‘j| 
la  réputation  que  fes  Ouvrages  Tïïî  avoient 
acquife  lui  en  auroit  depuis  fourni  les  moyens, 
en  rié’féTfefvânt  même  que  de  ceux  que  tout 
honnête  homme  peut  fe  permettre  ; jamais 
il  rfêrfâ"ëmployé  aucun  ; mille  écus  de  rente 
ont  cmrTpofé  long- tems  toute  fa  fortuné  ; il 
avoit  ëü  de  plüsunë  penfion  viagère  dont  il 
s’étoit  contenté  dans  les  partages  de  fa  famille; 
mais  à la  mort  de  fon  frère  aîné,  il  l’aban- 
donna toute  entière.  Content  de  ce  modiqüe 
revenu  , il  difoit  à fes  amis  qu'il  avoit  toujours  j 
quelque  chofe  de  refte  à la  fin  de  l’année,  & 
ce  refte  étoit  employé  à Taire  du  bien.  Une  ] 
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■;  penfion  de  quatre  mille  livres , réditife  paY-îés 
décimes  à deux  mille  huit  cents , lui  fui  pour- 
1 tant  donnée,  il  y a dix-huit  ans  environ  , mais 
demandée,  à fon  infçu,  par  une  perfonne  qu’il 
eftimoit  allez  pour  lui  pardonner  de  l'avoir 
f olllci  réel 

Sa  fanté  , devenue  mauvaife  dans  les  der- 
nières années  delà  vie , exigeoit  plus  de  foins 
& une  augmentation  de  dépënfe  ; il  étoit , par 
exemple,  obligé  l’hiver  de  prendre  une  chaifc 
a porteurs;  mais  voyant  que  fes  économies 
annuelles  dont  il  formoit  un  fonds  deftiné  pour 
un  Domeftique  attache  à lui  depuis  long  tems 


& pour  lequel  il  avoit  déjà  placé  mille  écus, 
ne  pouvoient  pas  fuffire  à remplir  les  vues , 8c 
fè  fentant  dépérir , il  s'étoit  retranché  depuis 
dix  huit  mois  cette  reffource  néceffaire , 8c  a 
faille, "en  mourant,  à ce  Domeftique,  une 
fournie  de  quatre  mille  liv.  qui  fera  le  montant 
à peu  près  de  fa  fûcceilion. 

Je  crois , Meilleurs  , ces  détails  bons  à met- 
tre fous  les  yeux  du  Public , 8c  je  fuis  perfuadé 
qu’après  avoir  rendu  juftice  pendant  fa  vie  aux 
talens  8c  aux  vertus  de  M.  l’Abbé  de  Aîably , 
il  apprendra  avec  intérêt  au  moment  de  fa 
perte,  que  ce  Philofophe  profond  qui  a dé- 
veloppé dans  fes  écnts^e's  devoirs  des  hommes 
8c  prouvé  que  les  principes  de  la  politique 
font  les  mêmes  que  ceux  de  la  morale  parti- 
culière , que  ce  Citoyen  eftimable  Sont  la  con- 
duite  a toujours  été  conforme  à fes  principes, 
8c  dont  l’amour  du  bien  public  a etélà~pafiion 
dominante  , mérite  encore  les  regrets  dus  à 
l’homme  chez  qui  la  bienfaifance  vient  donner 
un  nouveau  prix  aux  titres  qui  lui  avoient  at- 
tiré déjà  l’eftime  générale. 

J’ai  l’honneur  d’être , 8c c. 

Gravure. 

Le  Départ  de  Mars  8c  fon  Retour  de  la  Guerre , 
deux  Eftampes  faifant  pendant,  d’après  les 
tableaux  de  P.  P.  Rubens  ; prix  5 liv.  chacune. 
A Paris  , chez  de  la  Lande  , Graveur  , rue  de 
Montmorenci  , N°.  u. 

Musique. 

Ouverture  de  l’Opéra  de  Dardanus  , de  M.  Sacchlni, 
avec  plusieurs  Airs  de  Ballets , 8c  plufieurs  Airs  de 
Chant  du  même  Opéra,  arrangés  pour  le  Clavecin  , ou 

forte  Piano,  dédiés  à M.  Sacchini , par  M.  Picel , 
Profe fleur  de  Mufique  8c  de  Clavecin  ; prix 

1 liv.  16  f.  l’ouverture  feule  , & 3 liv.  avec  les  Airs 
de  Ballets  & de  Chant.  A Paris  ,chez  l 'Auteur , Hôtel 
de  France,  rue  du  Paon;  & chez  le  Sr  Sieber , rue 
vis-à-vis  l'ancien  Grand'Confeil.  N°.  Qz. 


